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The author makes an attempt at determining how much and to what an extent various types of discourse 
and their characteristics have, or should have, an influence on the process of translation. In the text it is 
shown in what way the medical discourse historically had an influence on the modern French in the field 
of economics. In order to draw conclusions concerning translation of this type of texts this kind of special 
French is compared with the German and Italian language of economics.
1. LES DIVERS TYPES DE DISCOURS SPECIALISES ET 
LA TRADUCTION
1.1. PRÉSAVOIR ET LANGAGE
Voltaire avait des idees bien tranchées sur la traduction, qui le rattachaient aux 
belles infideles en vogue dans le salon d’Houdard de la Motte, qu’il fréquentait. Mais 
qu’elle ne fut pas sa surprise lorsque, voulant traduire un traité d’astronomie de New­
ton, il s’aperęut qu’il ne lui suffisait pas pour réussir l ’opération de savoir parfaite- 
ment l ’anglais et le franęais mais qu’il était tout aussi indispensable de comprendre 
l’astronomie. Il venait de prendre conscience du problème du présavoir, connu bien 
avant lui d ’ailleurs, puisqu’il est présente par Etienne Dolet dans La Manière de bien 
traduire d ’une langue en aulire en 1540. Voltaire dut done avoir recours à son ami 
de l’époque, Moreau de Maupertuis, mathématicien mais également un peu astro- 
nome et spécialiste des langues, pour mener à bien son travail de traduction. La ques­
tion du présavoir nécessaire à la traduction est devenue un des classiques de la tra- 
ductologie. On peut dire qu’elle a un caractère non linguistique. Toute differente est
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la question des types de discours auxquels le traducteur doit faire face. Nous em- 
ploierons ici indistinctement les concepts de langage et de discours, non que nous 
leur attribuions le mème sens, mais le premier est l’instrument du second.
Qu’est-ce qu’un type de discours? Il se trouve que les praticiens de chaqué science 
ont pris des habitudes langagières qui distinguent la forme linguistique de leur dis­
cours de celle des autres discours. Cela tient à une multitude de facteurs, comme 
l’attachement de certaines pratiques à une forme desuète de langage, à un codage 
d’initiés, ou à une forme elliptique destinée à accélérer le transfert du message: cela 
pour ne prendre que quelques exemples. Ces pratiques ne font pas pour autant de ces 
langages de spécialités de vraies langues autonomes, mais des formes de discours 
originales; cela se situe plus au niveau de la parole que de la langue. Cela étant, il se 
trouve que les langages de spécialités varient d ’une langue à l’autre selon les critères 
les plus divers. Et là le traducteur se trouve en difficulté. Il doit entrer dans la pro- 
blématique linguistique des spécialistes de la matière envisagée dans chacune des 
deux langues. Les traductologues de notre siécle ont souvent étudié la question. C’est 
ici que se trouve la première source de la reflexion d ’Edmond Cary lorsqu’il définit 
sa fameuse typologie des textes à traduire dans Comment faut-il traduire et qu’il 
conclut que «chaqué genre a ses règles propres». Plus près de nous dans le temps, et 
dans la sphere germanique, Katharina ReiB a construit toute sa théorie sur la mème 
exigence d’une typologie.
2. TRADUCTION SPÉCIALISÉE
2.1. LANGAGE TECHNIQUE ET TERMINOLOGIE
Les theories les plus élémentaires de la traduction aiment à distinguer la traduction 
generale et la traduction qu’elles appellent technique. Cette dernière est à leurs yeux 
caractérisée par une suprématie de la terminologie comparée, chaqué terme scienti- 
fique de la langue source devant correspondre à un et un seul terme de la langue 
cible. Pour le reste, le discours des sciences se traduirait d’une faęon mécanique. Une 
telle conception des choses, dénoncée avec ironie par Jean-René Ladmiral, se fonde 
sur un a priori indiscuté, sur un postulat, si l’on veut, celui selon lequel les diverses 
cultures attachées aux diverses langues n’auraient aucun impact sur la maniere de 
concevoir la matière scientifíque. A vrai dire, c ’est aussi le postulat qui fonde l ’opi- 
nion de ceux qui veulent faire de Tangíais la langue universelle, et finalement unique, 
de toutes les sciences. Dans une des derniéres livraisons de la revue mensuelle du 
rectorat de l’Université de Genève, un professeur de sciences politiques, c ’est-à-dire 
un spécialiste d’une science qui ne peut se cacher derrière 1’universalité des graphes 
et des operations mathématiques, traitait de simples réactionnaires tous ceux qui n’ad- 
mettent pas cette universalità de 1’anglais. Il semblait simplement ne pas se rendre
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compte qu’en exigeant cette suprématie d’une seule langue, qu’elle soit l ’anglais, le 
latin, l’esperanto ou le volapük, il affirmait implicitement que toutes les sciences sont 
universelles au point de ne rien devoir aux langues dans lesquelles les penseurs les 
conęoivent et les expriment, que les langues ne sont que de purs moyens de trans­
mission tout à fait neutres, aussi neutres que la feuille de papier quadrillée ou lignee 
qui porte le message d’une lettre et que finalement il est inadmissible de croire qu’un 
chimiste, qu’un politologue ou qu’un médecin puisse voir sa science différemment 
selon la culture à laquelle il appartieni. Les traducteurs, les interpretes et les linguistes 
sont parmi les mieux à mème de se rendre compte que cette position est erronee.
2.2. LES LANGUES DE SPÉCIALITÉ À SOURCE AUTONOME: LE CAS DU LANGAGE
MÉDICAL
Il est des sciences très anciennes, celles qui remontent souvent à l’Antiquité et 
qu’ont enseignées les universités dès leur origine au Moyen Age, sous une forme ou 
sous une autre et sous des appellations diverses: pensons aux mathématiques, à la 
logique, à la physique, à la chimie, à la médecine. Pour ces sciences, un langage s’est 
constitue dans chaqué langue au travers des siècles à mesure méme que les langues 
modernes se constituaient elles-mèmes. Les sources en sont les langues classiques, 
surtout le grec, le latin et l’arabe. Disons que, pour ces sciences-là, le langage est 
autonome en cela qu’il n’a pas pour reference le làngage d’autres disciplines. A cet 
égard, le langage medicai des differentes langues modernes est tout à fait symptoma- 
tique: selon les langues envisagées, tant la terminologie que le jeu métaphorique que 
l’ensemble du discours empruntera plus ou moins à l’arabe ou au grec, mais finale­
ment ce discours medicai n’aura jamais de reference dans le discours d’autres 
sciences. C’est la raison pour laquelle le traducteur pourra souvent croire, avec pru­
dence, à des equivalences biunivoques d’une langue à 1’autre.
2.3. LE CAS DU DISCOURS JURIDIQUE
Parmi les sciences universitaires anciennes, il faut bien sür citer la science juri- 
dique. Quant à ses sources, le discours juridique ne fait pas vraiment exception par 
rapport aux autres sciences anciennes. Le caractère exceptionnel de la traduction ju ­
ridique, qui exclut le terminologisme et les correspondances biunivoques, tient à un 
tout autre fait: l ’absence d’homogénéité de l’objet sur lequel porte le discours, du fait 
des differences institutionnelles. C’est sans doute de là que vient la position, erronee 
à notre sens, d’Emmanuel Didier qui, ne pouvant traiter la traduction juridique comme 
la traduction spécialisée appliquée aux autres sciences anciennes, en arrive à rétrécir 
le sens mème du concept de traduction juridique aux seuls rares cas où elle peut ètre
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traitée comme la traduction appliquée aux autres sciences: ceux où il y a unite insti- 
tutionnelle, ce qu’on pourrait appeler en termes linguistiques unite de référent. La 
question reste marginale par rapport à notre sujet.
3. DES TYPES DE DISCOURS AUX MODÈLES DE DISCOURS
3.1. LES CONDITIONS D’EXISTENCE DES MODÈLES
Pour les sciences anciennes, un type de discours s’est done constitue en mème 
temps que les langues modernes elles-mèmes. C’est là une situation relativement 
confortable pour le traducteur. Restent toutes les sciences qui sont apparues au XVIIP 
et au XIXe siècles, voire au XXe siede: l’économie, la sociologie, la science politique, 
voire... la traductologie. Elies sont nées alors que les langues modernes étaient déjà 
solidement établies: les modeles anciens leur étaient ainsi fermés. Et par ailleurs, ces 
sciences nouvelles ont eu des origines souvent fort differentes dans chaqué culture. 
N ’ayant pas la possibilité de constituer un discours autonome, elles se sont done 
constitué un discours par reference à celui d’une ou de plusieurs sciences anciennes. 
C’est cela que nous appelons les modeles de discours. Or il se trouve que les aleas 
de l’histoire qui ont fait naìtre les sciences nouvelles, les ont rattachées à des modeles 
qui sont de plus variables d’une culture à l’autre.
3.2. L’EXEMPLE DU DISCOURS ÉCONOMIQUE
Le thème que nous venons de soulever ainsi n ’a été que relativement peu étudié 
sous cet angle. Il peut entraíner de très vastes recherches pour chacun des discours 
envisages dans chacune des langues envisagées. Nous nous contenterons ici d ’un de 
ces discours que nous connaissons le mieux: le discours économique, dans la pers­
pective des trois langues et cultures que nous connaissons le mieux: le franęais, l ’al- 
lemand et l’italien. La science économique est née en Grande-Bretagne et en France 
au XVIIF siécle. En France elle a eu pour premier représentant des dilettantes, dont 
les deux plus illustres sans doute furent des médecins: Franęois Quesnay, le maitre 
de l ’Ecole des Physiocrates, et Clément Juglar, dont on se rappelle l’analyse de la 
théorie des cycles économiques. Ces gens-là maítrisaient parfaitement le discours 
d’une science ancienne: la médecine. lis pouvaient done prendre comme modéle de 
discours de leur science nouvelle: l’économie, celui de leur science ancienne: la mé­
decine. Au-delà du modéle de discours, c ’est aussi un modéle de pensée et d’analyse 
qui allait s’imposer à eux: l’économie allait ainsi avoir une anatomie, une physiologie, 
une pathologie et des modes de traitement. Le langage et le discours économiques 
franęais était né. Deux siècles plus tard, il ne s’est guère éloigné de son modéle
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initial. Preuve en soit le discours que nous rencontrons aujourd’hui encore à toutes 
les pages des revues économiques. Quelques exemples au hasard tirés de la presse 
économique:
Cette accumulation de paralysie ici et de freinage là explique la langueur de l’économie mondiale. 
( . . . )
Les Américains ont cherché à redonner du tonus à leur economie. Les marches du travail se dégradent 
plus vite qu’ils n’entrent en convalescence.
(Numero special de Dossiers et Documents du Monde, 
janvier 1992: Bilan économique et social).
Pays sous perfusion, le Tchad vit de l’aide publique intemationale. (...)
L’étrange maladie des caisses d’épargne américaines a pris des allures d’épidémie cette année rendant 
nécessaire un traitement de choc. (...)
La convalescence des grandes banques américaines est bel et bien terminée. La baisse des taux leur 
a permis de se refaire une santé. Deux des plus grandes banques du pays ont été mises sous perfusion 
par l’Etat. Sur un marche japonais en pieine deprime depuis que l’économie ne croìt plus à un rythme 
inférieur à 2%.
(Le Monde diplomatique, février 1993).
C’est que les gains de rentabilité de nos places de travail ont été confisques par l’injection parfaite 
d’une main-d’oeuvre dont les emplois s’avèrent maintenant superflus. (..)
L’anatomie de l’économie réelle de notre pays nous échappe au pian du fonctionnement de ses or- 
ganes et de ses cellules.
(L’Hebdo N° 47 / 92).
Et de formules inquietantes comme:
Le prix du lait amputé dans la douleur.
(L’Hebdo N° 47 / 92).
Et plus inquiétant encore:
A quand un Paracelse de l’analyse économique suisse pour autopsier la dépouille de la demière haute 
conjoncture, un docteur ès economies qui nous indique la cure pour les années à venir.
(L’Hebdo N47 / 92).
On voit ici qu’on pratique l’autopsie avant de penser à une cure, mais peu importe. 
En Allemagne, l ’economie est née dans le prolongement de la science du droit, 
parce qu’elle a été pratiquée d’abord par des juristes, les juristes de l’Ecole historique. 
Leur modéle de discours a done été le discours juridique. Les économistes allemands 
de la fin du XXe siècle raisonnent encore en terme de loi, loi naturelle, de derogations, 
de sanctions.
En Italie les premiers économistes ne furent pas des scientifiques, ce furent les 
praticiens, les marchands et les banquiers lombards. lis ont laissé à l’Azienda Italia 
(l’entreprise Italie) un discours fondé sur la comptabilité commerciale genérale, 
méme si l’influence franęaise Pa amenée à accueillir aussi un discours de type me­
dicai.
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4. LA PROBLÉMATIQUE DE LA VARIABILITÉ DES MODÈLES DE DISCOURS
POUR LE TRADUCTEUR
Si Fon s’en tient à l’exemple choisi des discours économiques, on comprend ai- 
sément le problème qui se pose au traducteur. Si le traducteur franęais traduit un texte 
économique allemand en franęais en gardant le modéle de discours allemand, c’est- 
à-dire le modéle juridique, il produira un texte que les économistes franęais considé- 
reront comme ne faisant pas partie de leur science. Car, il faut bien le dire, les pra- 
ticiens des sciences économiques ont intériorisé à tel point leur modéle de discours 
étranger à leur science qu’ils n’admettent plus l ’existence d’un tei modéle et qu’ils 
considerent que c ’est simplement le discours universel de l ’économie. Pour le tra­
ducteur, la seule voie consiste done à maìtriser suffisamment le modéle de discours 
des spécialistes de sa langue cible pour le faire entrer entièrement dans ses traductions 
quel que soit le modéle adopté par les auteurs de sa langue source.
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